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LUNDI, 24 OCTOBRE,1870.

LE BRAVE COLONEL!
Après teut, “le diable n'est pas si noir.” Rien de plus

vrai que le vieux dicton, appliqué à l'Hon : Geo. Brown
dans sa récente affaire avec l'honnête M. Gray. M. Brown
a sans doute eu de grands torte vis-à-vis le Bas Canada ;
le service qu'il vient de nous rendre, en montrant sous
son vrai jour le vaillant Colonel, le rachète de beaucoup
de fautes ot est presque de nature à le faire considérer
comme un de nos amis. Il ne l’a probablement pas fait
pour nous faire plaisir; son but était de revendiquer la

liberté de la presse et de donner, par ricochet, une bonne
raclée à son ami, Sir John A. Macdonald. Il a richement
atteint son double but, et nous a donné, par sureroit, la
certitude que ce pauvre colonel est plus qu’une ruine,—
n'est, en fin de compte, pour appeler les choses par leur
nom, qu’un homme sans caractère et sans honneur, un
tripoteur politique, un voleur public, dans la véritable
acception du mot. ] t c'est cet hommeque le gouverne-
ment Fédéral avait choisi pour son arbitre. c'est cet
hommequi a décidé que le Bas-Canada devait 4 ou 5 mil-
lions à Ontario!

Mais n'anticipons pas; racontons les faits tels que révé-
168 dans le procès que M. Gray vient de faire à M. Brown :
ils sont beaucoup plus éloquents que tous les commen-
taires que nous pourrions en tirer. Les voici dans toute
leur nudité, avec les circonstances qui en ont nécessité la
révélation. En mai dernier, le “ Globa,” toujours à l'af-
fut des nouvelles à sensation, publiait un court article
qui peut ainsi se résumer: M. Gray, the gallant colonel,
était l'objet de soupçons malveillants de la part de l'hon:
M. Chauveau, parceque, dans un moment de nécessité
pressante, il avait faitappel à la bourse de M. McPherson,
arbitre d'Ontario. Cette circonstance, au dire du * Globe,"
faisait dire à M. Chauveau que les intérêts de la Province
de Québec étaient en danger avec un tiers arbitre qui se
trouvait dans des obligations d'argent avec l'arbitre de
l'une des parties. L'article, passablement satirique, tout
en ayantl'air de défendre la pureté du colonel, faisait, en
termes fort malicieux, allusion à sa carrière de codificateur
et du mileage indu qu'il avait obtenu du Gouvernement-
M. Gray, qui paraît avoir une organisation très-délicate
quand on signale ses tentatives heureuses sur l'argent
qui ne lui appartient pas, M. Gray, disons-nous, se
considéra ou affecta de se considérer comme très offensé
du langage du journal de M. Brown et déféra, criminelle-
ment, ce dernier aux tribunaux de Toronto. Pauvre
colonel, grande fut son erreur! Comptait-il sur Ia recon.
naissance anticipée de la Province à laquelle il était déjà
décidé de vendre etlivrer le Bas-Canada? Est ce dans ce
dessein ignoble, que nous tremblons d'entrevoir, qu'il a
retardé son procès jusqu'après l'époque où il à rendu en
faveur d'Ontario ce jugement si monstrueux et si stupide
qui le place au rang de nos plus implacables ennemis ?
Nous espérons que non : sa conscience (ce serait peut-

être un problème à poser que de savoir s’il en a une), sa
conscience est déjà chargée d'assez de méfaits ; il est, d’ail-
leurs, peut-être injuste de lui supposer des combinaisons
habiles que son esprit aussi borné que grossièrement cu-
pide ne peut mème imaginer. Mais reprenonsla suite de
notre édifiante histoire.
Le procès eut donc lieu le 15 courant, devant les

assises de Toronto présidées par l'Hon: Juge en Chef
Richards, M. Brown ne fit aucune preuve pour se justi-
fier. Son meilleur témoin fut M. Gray, qui eût l'air de
déposer pour lui-même, mais qui, par imbécilité ou par
un reste de pudeur auyuel ne sont pas toujours étran,
gères les consciences même les plus mal façonnées,fit
tout son possible pour se perdre et donner raison à M.
Brown. Il avous carrément sa peccadille du mileage : les
comptes publics en faisaient malheureusement foi. Au
reste, c'est un vol peu considérable : seulement une baga-
telle de $184.00! Pourquoi chicaner pour si peu? Les
circonstances sont bien quelque peu embétantes : un dé-
puté sux Communes a droit, d'après la loi, à une indem-
nité de $800.00 par session excédant 30 jours, avec, en
sus, ses frais de voyage ou de déplacement pour chaque
session, au taux de dix cents par mille. Naturellement,
il v’agit de voyage ou déplacementréel, non pas de voyage
qu'on ne fait pas. M. Gray « compris autrement la loi et
l’honnêteté. 11 a depuis une couple d'années quitté sa
ville natale; il a vendu son mobilier de là bas, loué ou
vendu sa maison, et est vonu s’intaller en neuf et avec

toute sa famille dans la capitale Fédérale. Mais il aime
démesurcment son pays el en esprit il voyage tou-
jours: ce qui fait qu'il n'a pas hésité, toujours sous l'em-

pire de son patriotisme effrené, à déclarer solennellement,

dans la session de 1869, qu'il résidait à St. Jean et s'en

était venu de là exclusivement pour la session. En face

d'une telleaffirmation, équivalent à serment, le comptable

poya. C'était faux du commencement à la fin ! Il résidait

4 Ottawa. Foros un peu brutalement de s'expliquer et  
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de restituer, il déclara de bonne prise le vol des $184.00
et s’autorisa de la pratique suivie à Washington. Que

| faire avec un tel requin ?
M. Gray a d'autres avantages, que sa modestie l’a

forcé de reconnaître. Il eatle favori, l'enfant gâté, le pet
de Sir John A. Macdonald. Ce dernier l'a nommé codi-
ficateur ou compilateur des lois de ls Puissance. Mais ce
poste le disqualifiait de siéger aux Communes. Une loi
déclare formellement que tout membre revêtu d’un salaire

Annuel payé par le gouvernement est incapable de con-
server son siége sous peine de £500.00.00 d'amende pour

chaque vote donné dans une telle circonstance. La diffi-
eulté fut aisémenttournée : M. Gray ne fut pas officielle-
ment nommé et était payé au mois comme subalterne de

Sir John.
L'aubaine, par exemplo, n'en est pas moins bonne.

L'Hon. Premier lui paie $300 par mois (83600 par année)

pour un travail qu'il est surabondamment incapable de

faire. C'est que, chez M. Gray, l'avocat est à la hauteur
du militaire: d’une nullité qui détie toute concurrence.
M. Brown tiré partide toutes ces circonstances et le

juré, moins un,à tout raisonnablementconclu qu’un hom-
me decette force pouvait très-facilement subir sans sour-
ciller l'article dont il s’offensait si nisisement. La charge
du juge, qui ne paraît pas du tout bête, faisait prévoir ce
résultat. -
Cette charge est un modèle du genre et nous regrettons

de ne pouvoir ln reproduire. Le savant juge semblait
dire: il est évident que ce M. Gray est un fier coquin pu-
blic; mais toute vérité n'est pas bonne à dire. Si M,
Brown a été trop loin, condammnez-le ; mais si son journal
n'a pas dépassé les bornes d’un simple commentaire sur
les actes publics d'un homme public, vous devez l'absou-
dre. Le juré comprit le hint: et le Haut-Canada qui doit
tant à M. Gray pour le jugementqu'il lui a donné, a dé.
claré par son organe, le jury, que M. Gray n'avait eu que
ce qu'il méritait dans l'article du Globe et dans l'adresso|
foudroyante de M. George Brown.
Ce verdict, rapproché du jugement de M. Gray dans

l'arbitrage, est frappant et plein d'enseignement saisis-
sant. Voilà un homme qui s'est déshonoré et & trahi le

Bas-Canada pour plaire à Ontario; l'Hon. John H. Came-
ron, qui le défendait, a essayé de faire valoir ce triste
titre à la sympathie du Ilaut-Canada, et que répond ce
dernier? Vous nous nvez servi, fort bien; mais vous

n'êtes qu'un misérable et les calomnies ne peuvent plus
vous salir. C'est là au fond le véritable sens de la déci-
sion du jury, dont onze voulaient acquitter M. Brown et
un seul était disposé à le condamner. Ce résultat est un
triomphe pour le Bas-Canada. En nous faisant connaître
à fond le caractère de M. Gray, il nous donne le droit, il
nous impose le devoir de ne pas reconnaitre une clécision
qu'il n’a produite que par son vote prétendu prépondé-
rant. Le Bas-Canada ne peut plus en honneur, abstrac-
tion faite de la question d'intérêt et de simple justice, ac-
cepter le jugement d'un homme taré et perdue réputa-
tion, Le Haut-Canada lui-même, aura honte d'invoquer

désormais la sentence d'un arbitre que ses tribunaux
viennent de fétrir,

J. A. Mousseav,
——

MGR. BAILLARGEON

Nous ne croyons pas pouvoir mieux faire que de repro-
duire quelques extraits de la belle notice biographique
de M.l'abbé Benjamin Paquet sur Mgr. Baillargeon.
Monseigneur Charles Francois Baillargeon, Archevique de

Québec, est né à l'Ile-aux-Grucs, le 26 avril 1798. Son père était
le Sieur François Baillargeon, et sa mère Dame Marie-Louise
Langlois de Saint-Jean. Ses premiers ancètres venus en ce
pays s'appelaient Jean Baillargeon, de la paroiese de Londigny
en Angoumois, et Marguerite Guillebourday, de Harcay, cn
Poitou ; leur mariage fut célébré à Québec en 1650. Le sieur
Jean Baillargeon s'établit d'abord dans l'ile d'Orléans, en cette
partie qui furme aujourd'hui la paroisse dv Saint-Laurent,
À l'époque de l'enfance de Mgr. Baillargeou,l'He aux-Grues,

dont la population était peu considérable, n’avait pas l'avan-
tage de posséder un curé résident; elle était visitée à de rares
intervalles par le curé du Cap Saint Ignace. M. Viau, devenu
plus tard grand vicaire de l’Archevêque de Québec, était alors
curé de vette paroisse, ct, dans ses visites à l'Ile-aux-Grues, il
avait bicn su remarquer ia supériorité du jeune Baillargeon
sur les enfants de son âge. Un jour, il le fait demander:
“Bais-tu lire, mon cher?” lui dit-il.—6 Non, M. le curé, ré-
pond l'enfant avec candeur, mais je désire beaucoup apprendre
À lire.” « Aimerais-tu à faire des études?" “Je le voudrais
bien ; mais mes parents ne peuvent pas mu mettre an collége.”
« Mon enfant, il me suffit de savoir que tu désire étudier ; je
me charge de tout.” Dès ce jour, M. Viau le prit avec lui, lui
muutra à lire, et lui donna les premières leçons de latin ; les
prog re s rapides du jeune élève remplirent le profcaxeur d'admi-
ration vt de bonheur.
En 1813, M. Viau placa lv jeune Francois dans un modeste

collége qui venait de s'ouvrir à Saint-Pierre, Rivière-du-Bud.
Dans sa courte existence, ce collége re glorifie de compter par-
mi ses élèves trois prélats: Mgr. Balllargcon, Mar. Blanchet,
archevêque d’Oregon, ot son frère l'évêque de Nesqualy, dans
le même territoire l'etat lui doit aussi l'un de ses bommes
lca plus distingués, l'honorable Héné-Edouard Caron.
Un an plus tard, M. Viau envuyait son protégé au collége

de Nicolet. Le 16 octobre 1814, M. Archambeult, supérieur
du collége de Nicolet, écrivait à Mgr. Plessis :
“Le jeune homme de M. Viau vient enfin d'arriver ; il est

pour ls méthode, son nom est Charles-François Baillargeon,  
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son âge, 16 ans. C'est un grand garçon, bien fait, bonne
st montrant quelques dispositions.” Une listedoom poder
à Mgr. Plessis deux ans plua tard, le 9 août 1816 par
Archambeu]t, nous prouve qu'en effet il avait quelques dispo.
sitions, car 1 finit déjà es rhétorique, et remporte le premier
prix d'excellence,et les premiers prix d'amplification française
d'amplification latine et de version.

11 termina sos études collégiales en 1818. Mgr. Plessis, qui
V'affectionnait beauconp, le tonsura dans l'automne a
même année, et le nomma professeur au collége Qu'il venait
d'établir dans la paroisse du Saint-Roch de Québec. Après
avoir enseigné pendant trois ans dans cette institution tout
en faisant ses études théologiques,il fut appelé au petit sémi.
naire de Québec, où on lui confia a classe de Rhétorique ; il
wacquitts de cette charge avec un succès remarquable, ! I
était un même temps surveillant avec M Baillargé. Le ler
juin 1823, il fub ordonné prêtre par Mgr. Plessis, et nommé
aussitôt chapelain de l'église de Saint Roch, qui, à cette
époque, n'était qu’une succursale de N. D. de Québec. ll fut
aussi chargé de la direction du collége de Saint Roch,
Nous voudrions pouvoir publier tout l'intéressant travail

de M. Paquet, mais l'espace de notre journal ne nous le permet
pas. Après avoir cité Ice différentes cures où Mgr. Baillargeon
wedistingua par son zèle, sa charité ct ses succès évangéliques
et de son dévouement pendant le choléra de 1842 of de 1849
l’auteur parle des circonstances de l'élévation de Pillustre
défunt à l’épiscopat.
Les éviques du Canada résolurent, en 1850, d'envoyer à

Rome un agent poury traiter certaines affaires intéressant la
religion. M. Baillargeon leur inapira toute confiance ; ils le
choisirent unanimement pour cette tmission importante.

Il y avait à peine trois mois qu'il était rendu à Rome, que
la mort enlevait à Québec son vénérable archevêque, Mgr.
Signay. Son successeur M. Turgeon, obligé par son grand
âge, et la faiblesso de sa santé, de demander le secours d'un
coadjuteur, adressa au Souverain-l'untife, une requête à cet
effet, désignantl'agent des évèques du Canada. 1 ccrivit aussi
à Mgr. Baillargeon pour lui apprendre qu'il le demandait
comme coadjuteur au Saint-Pére, et lui dire de prier à son in.
tention, atin que |¢ nouveau prélat fut suivant le cœurde
Dieu.
M. Sax qui était allé à Rome avec Mgr. Bailiargeon écrivait

te 30 Décembre 1850 :
« Mon cher monsieur, la grande aifuire est terminée, Dieu

en suit loué; notre bieu aimé curé est nommé coudjuteur,
Mais je vous entends me demander quelle impression a faite
sar lui son élévation à l'épiscopat? Eh bien! voici: sur le
inomentil a éprouvé un chagrin profond, mais qui n'a duré
que quelques instants, du moins ch apparence, 11 s'y atten-
dait; car la lettre unanime des éviques canadiens, et les pa-
roles du Pape lorsqu'il eut une audience à ce sujet, lui avaient
enlevé l'espérance de pouvoir se dérober à la charge dontil
était ménacé. De sorte qu'il avait pris son parti, ct qu'il luis.
ait faire la Providence, suivant son expression.”

« Samedi,je suis allé à la Propagande pour quelques affaires
mais principalement pour savoir où en était la nomination du
coadjuteur, loraque Monseigneur Barnabo m’apprit que la no-
mination était faite. De retour à la maison, le curé me de-
mande aussitôt en sourinnt, si j'avais des nouvelles. Oh oui!
et de bonnes—Le coadjuteur ert-il nommé? Oui, le Saint-
Père l'a nommé dimanche.—Et c'est ?—C'est M. Baillargeun.
A cette réponse. il jeta un soupir, et se mit à pleurer «n me
disant : Je m'étais résigué à la volonté de mon Dieu; mais
j'expérais toujours qu'il ne m'imposerait pas cette charge.
Après quelques moments donnés aux pleurs, qui lui ont pour
ainsi dire déchargé le cœur du poids dont il était oppressé, il
à repris sa gaité ordinaire.”
La lettre qui suit cat datée du 23 février 1851, et signée C.

E. Ev. de Tloa ; Ba Grandeur annonce sa consécration au curé
de Saint-Nicolas. lien de plus ravissant:

#« Frère, en face de l'Ile aux Grues cat une petite fle appelée
ile au Canot. Li habitait scul, il ya maintenant quarante-
trois ans, un jeune ct pauvre ménage. Une nuit que le mari
était absent, la femme fut réveillée par les cris d'un jeune
enfant. Elle se lève, le prend dans ses bras, Pappais: en lui
donnunt son scin, ct s'assit sur son lit en attendant qu'il s'en-
dorme. La nuit était sombre ; la tempête grondait. Ses six
Jeunes enfants dormaient d’un paisible sommeil ; elle scule
veillait au milieu des ténèbres, B'étant mise à considèrer son
isolement,l'abandon où cllo se trouvait, sa pauvreté, lu triste
avenir de sa nombreuse famille, elle se sentit le cœur pénétré
de douleur ; ct, après s'être recommandée à la suinte Vierge, à
laquelle elle avait une grande confiance, elle donna un libre

cours à sce larmes. Tout à coup, Une voix se fait entendre,
et lui dit : ** Console-toi, deux de tes enfants seront prêtreset
l'un de ces deux prêtres sura évêque.” Aujourd'hui, le premier

de ces prêtres est évique de Tlon in portibus infidelium, siège

sufiragant de Myre, illustré par le grand Saint Nicole, ct

coadjuteur de l'archevèque de Québec; et le second est curé

de la paroisse de Saint-Nicolas, près deQuébec.
« Quelle était cette voix ? ;
& Qui, c'est anjourd'hui que cette prédiction s'est accomplie.

Je n'v croyais pas avant celte année ; mainteuant j'y crois.
L'événement a confirmé oracle.”
M. Paquet parle ensuite des talents remarquables et des

grandes vertus que Mgr. Baillargeon «déploya duns ublimes

fonctions. 11 cite quelques unes des belles penséset des
nobles sentiments dont ses sermons vt ses Juttres pastorales

étaient remplis et parle decertaines circonstances solenneilvs,

entrautres la grande démonstration de 1860, à Québec cn
faveur du souveruin pontife, où il remporta le palme de l'élo-

quence. “ Mgr. Baillargeon & écrit, dit-il, le célèbre mande-

ment des Tables tournantee; cette lettre pastorale est si rem-

plie de doctrine, que le Père Guey la cite avec loge dans

plusieurs éditions de sa théologie morale.
«En 1865 il publia la deuxième édition du Nouveau Testa-

ment; il en fit hommuge au Souverain Pontife. Le Papelui
envoya un bref tout à fait élogicux. Voici ce que lui-même

nous apprend sur le travail employé à cette deuxième édition:

Chaqueverset à pris environ une demi-heure de mon tempas
ainsi lex 7,975 veracts ont dû m'occuper durant 3,975 heuresct
par conséquent 983 jours, à quatre heures de travail par jour ;
ce qui donne deux sha huit mois et vingt-un jours.

Le28 avût 1867,l'intérieur de ls cathédrale de Québec êta-
lait comme aujourd'hui, un deuil sainivsant:: les restes Yor
rés de Mgr. Pierre Flavien ‘Turgeon étaicut dé à côté des

cendres de son illustre ami, Mgr. Plessis. Le même Lu
l'évêque de Tloa prenait posscasion du siége archiépiecops .
Québec, La prière faite à Rome sur le tombeau des Apô es,
se trouvait exaucée. Mgr. Turgeon avait un digne wucoësie

Cette nouvelle dignité fut, comme toutes los autres, sccep
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avec un extrême chagrin, et seulement par soumission à la
volonté de Dien: Non quod ego volo. Depuis deux ans, Sa

Grandeur supplisit lo Saint Père d'accepter aa démission,
«Rien ne fut changé dans ses habitudes et dans sa manière

de vivre. On rapporte que, le jour de son ascension au trône
archiépiscopal, quelques prêtres se permirent de lui dire:
Monseigneur, maintenant que vous êtes archevique, il faut
que vous ayes une voiture, des chevaux, enfin un équipage
conforme à votre dignité.  L'archevèque réfléchit un instant,
et prononça ces paroles d'une voix émue; « Du travail, don.
n-z-m'en taut que vous voudrez : mais, du grâce, des honneurs
delivres-m'en.”

Oui, du travail, qu'il en & fait pendant les trois dernières
années de sa vie, au milieu de souffrances continuciles ct les
plus eruclles, sans se plaindre et sans vouloir les avouer !

‘Travailler, travailler sans cesse, sans prendro aucun délas-
«ment, sucun congé, il le faisait sans doute par vertu, mais
aussi par attrait. 1i sc permettait pourtant une vapéce de
récréation, qu’il trouvait dans l'étude drs sciences,
M. Paquet raconte ensuite les derniers moments do l'il-

lustre archevêque dont les souffrances ct l'épuisement ne pou-
valent modérer le zèle et dimiduer lv travail.

+ Sarésignation et sa vertu, dit-il, ne font qu’augmenter jus-

qu'à cette heure fatale où, le 13 octobre, à cinq heures et vingt-
‘lvux minutes, entouré des mémbres de sa famille, d'un grand
nombre de prêtres de la ville, ayant à son chevet Mgr.l'évêque
de Rimouski, au milieu des sanglots et des cris de douleur, H
1-ndit «a grande, noble et belle âmeau Prince des Pasteurs, et
v-çut, raus doute, la couronne de gloire qui nese flétrit point :
Cam apparuerit Princepe Pastorum, percipietis immarcessibi-
tem gloriæ coronam. (I. 8. Pierre, V. 4)
 

Lorsque M. Fabre est à Montréal, il fait ample moisson de
nouvelles qu'il expédie à l'Ævénement. M. Fabre a le privilège

«le confier à son journal ce que 5:48 confrères ministériels se

ylissent mystérieusement dans le tuyau de l'orcille. Il est vrai

que l'Avénemeut cut très-discret. Les journaux miuistéricls en

sont quittes pour reproduire de cet intéressant journal ce que

M. Fabre avait appris en traversant leurs bureaux. Pour nous

qui ne sommes pas ministériels, mais tout modestement l'o-
pinion publique, nous n'avons aucune objection à profiter des

révélations de notre heureux confrère,

 

« Montréal, 20 oct.

« 11 nous arrive d'Ottaws diverses rumeurs au sujet des pro-
<hains changements duns le Cabinet fédéral. La retraite de
M. Chapais parmit chose à peu près décidée, 11 serait proba-
Wement nomimé collecteur des Douanes à Québec, si toutefois
M. buuscombe consentait à abandonner ce bel canploi.
“L' successeur du M. Chapais dans l'administration fédé-

rule serait, dit-on, Sir Narcisse Bulleau, qui serait remplacé
comme Lieutenant Gouverneur pur l'hon. juge Caron.
Une autre rumeur fait entrer M, Hultou dans le cabinet

comme ministre dos finauces. Dans ce cas, une place de juge
serait offerte & M. Dorion,
Une troisième rumeur place M. Chauveau soit dans le mi-

nistère féderal, soit à Spencer-Wood.

M, Royal retourne au Nord-Ouest dans les premiers jours
de Novembre. Il va y fonder un journal dans les intérêts des
Metis et sera probablement de retour ici en février.

M, Piché va être nommé chef du bureau de recensement
uour Ia Province de Québec, 11 Ia été,

M, Dessaulles prépare une brochure dans le but de come
battre le projet de construction d'une Cathédrale à Montréal.
l'armi les souscripteurs à cette brochure, se tronvent, dit-on,
llusicurs couservateurs, et l'Ordre va, prétend-on, demander
In publication de leurs noms.

M. Judoin, Ancien négociaut, qui vient de mourir, Inisse une
fortune considérable pas moins de £100,000 cn dépôts ct cn
actions de banque.

Un pense ici que Mgr. Guigues, Evèque d'Ottawa, sera nuiu-
tuë Archevèque de Québue,

XX.
A

——————

BIBLIVGRAPHIE.
Nous venons de recevoir une brochure qui sera d'une grande

utilité sux hommes d'aftnirer ct aux hommes de loi. C'est le
# Tableau des délais fixés contenus dans le Code Civil, le
Codde Procédure civile, les Régles de Pratique et l’Acte de
Faillite 1869,” par E Lircau, avocat. Montréal, Eusèbe Be-
nécal, éditeur, prix, 40 cts, Kn vente chez M. A. Keroack, de
vite ville, Nous ne pouvons mieux le faire connaitre qu'en
publiant ls dernière phrase de ja préface.‘ Nous navons pas
La prétention de croire que notre compilation est indispen-
ble i homme d'atlaire, comme se hâte de le dire tout an-
tear i la mode. Non; mais l'élève en droit et en loi et le
lrtue praticien y trouveront peut-être unc abréviation à leurs
travaux et à leurs recherches, C'est Jd tout notre désir et
tente nutre ambition.”

 

CHEMINS LE FER,

La ville de Québec vient de donner un noble exemple de
sun esprit d'entreprise en votant ua million de piastrea pour
la construction du chemin de fer du Nord, Les citoyens,
bour cette louable démarche, se sont placés en avant dans lu
voie du progrès et de l'industrie, «t un si Lean dévouement
Le peut manquer d'avoir une grande influence sur nos came.
bagnes du Nord.
a La ville des Trois-Rivières à imité l'exemple que lui a
punis non Montréal, mais Québec, en votant un million de

blastres pour la construction du chemin de fer cutre Montréal
et Québec ; nos compatriotes trifluvicns ont voté $100,000,
cent mille piustres, pour le mime objet.

 

ëLHIOX DU CA) ADA AVEC LES KTAT&-UNiS.—La réunion prépa-
= ire qui avait été appelée à célébrer l'anniversaire de la dé-
osent de l'Amérique, à pris en délibération le projet d'une
° 4 en permanence, A cot effet, on à nommé un comité
cour po composant de MM. Gcorge Batchelor, F. X.
dom or et L. E. Dumers. Lo meeting a 6té fixé au 2me mercredi
ment|ade novembre. Un programme politique, un règle-
à rois f, toutes les mesures pratiques qui pourront conduire

jet que les fondateurs ont en vue, soront alors soumis à

   

TRISTE NAUFRAGE DU CAMBRIA.

New-York, 23.—La perte totale du Cambria est pleinement
confiriée, et on n’espère pas que les personnes qui ont pris
passage à son bord, se soient échappées. La côte est très-
dangereuse, et la mer était grosse lors du désastre. Un seul
homme a pu échapper au désastre.
La côte eat bien gardée,ct il est impossible queles passs-

Gers uesolent pas sauvés, si les vaisseaux sont jetés eurla côte.
On rapporte ce matin d'autres pertes de navires sur nos

côtes, main elles sont mojus sérieuses.
La dernière tempèle à été terrible partout, ct nous nous

atteudons à apprendre dans quelques jours des naufrages sé
rieux sur les côtes du Golfe et de l'Atlantique.
Le Cumbria était dans un bon ordre, vt à toujours été regardé

comme lu plus beau navire des lignes octaniques,
Une dépèche de Muagres fait croire que le vaisseau devait

Voguer à travers Jos îles nombreuses qui se trouvent eur la
côte nord de l'Irlande, et qu'il & vombré avant d'avoir pu en
surtir,
H est possible en mêtne temps que quelques-uns des ba-

teaux lancés à la mer afent pu atteindre quelques-unes des
Îles qui bordent la côte.
Le capitaine Carnaglian, commandant du Cambria, était I'un

den officiers marins les plus habiles et Jes plus expérimentés
qui existent dans ce port. Pendant plusieurs années, il a
commandé les vaisseaux de Ja ligne Anchor, et connaissait
parfaitemuntla route transatiantique.

11 y avait à bord du Cambria 150 passagers, si l'on cxcepte
l'équipage ; on croit que tous ont péri.

Voici le rapport de M. McGartland tel qu'il nous arrive de
Londonderry :
L' voyage de New-York à été généralement bon, malgré le

Mauvais temps qui # duré jusqu'à mercredi suir. Lu 19 octo-
bre, entre 10 et 11 henpen, le Cambria était sous voilu et mar-
cbust rapidement. Soudainement, lorsque tout paraissait en
ordre, 11 frappa eur lite Mistraline, à 10 milles à l'ouest de
Duregal et à 30 milles à l'ouest de Londonderry. L'eau com-
Dmença à s'introduire immédiatement par de larges vuvertures
dans le fond de cale et le feu fut bien vite éteint. Il devint
alor« évident qu'il était impossible de sauver le vuisscau et
des cfforts furent faits pour sauver la vie des passagers qui
s'étaient assemblés sur le pont. Quatre embarcations remplies
de passagers furent lancées à lamer. M, AicGactland dese
cendit dans une de ces chaloupus et vit disparaitre en quel-
ques instants le vaisseau ct les embarcations. Ls temps était
mauvais ct il pense qne toutus les embarcations ont péri et
qu'il est le seul survivant. En cmbarquant dans le bateau,
celui-ci chavira presqu'inmédiatement et il perdit connais-
sance. Lorsqu'il revint à lui, il était à In mer ct cramponné
au vôté de le chaloupe qui était revenue à fiot. Il réuseit à
embarquer une seconde fois dans l'embarcation, où il trouva
le cadavre d'une femime. Après plusieurs heures,il fut re.
cuvilli par l'Æntreprise, Capt. Gillespie, qui était à croiser eur
la scène du désastre dans l'espoir de sauver ln vie do quelques
passagers. .

  

  

 

TEMPETES.

Ce n’est partout que tempêtes, tremblements de terre, nau-
frages ot gçuerres terribles. La tvmpête du 18 à causé beau-
coup de dommages sur nos fleuves et nos rivières, ll yaeu
beaucoup de destruction de Larges et de bâtiments.

Unelettre de In Havane raconte une terrible tempète qui a
désolé l'ile de Cuba. De un à deux mille personnes ont été
tuées où nuyévs. Douze ceuts têtes de bétail ont été perdues ;
plusieurs vaisseaux ont fait naufrage, et à Matunzas seulement,
plus de 400 maisons ont été detruites.
Parmi les traits les plus terribles de cette calamité fut la

destruction d'un cimetière, Lus cadavres arrachis de la terre
out été éparpillés dans toutes les directions.
De nutubreux cereuvils et des cadavres plus ou moins dé-

compunis ont (té dispersés sur une distance de plusicurs ceu-
taines de verges par le vent et l'eau et offraient le spectacle
le plus octieux après que l'eau se fut retirée, ot répundaient
une dear infecte,

  

RAVAGES CAUSES PAR LE TREMBLEMENT DE TERBE
DANS LE BAS DU FLEUVE,

«Dix maisons ont êté complètement renversies sux
Ebouletments par les secousses du tremblement de terre de
jeudi, sans compter celle du député de Charlevoix, M. Clément,
qui a été fortement endommagée, de même que celle du Dr.
Laterrière.

« Deux chfants ont été tués.
“% À la Baie St, Paul, ls moitié de l'Eglise et dix-sept mai-

sons ont été renversées, Il y & cu d'autres désastres très
grands qui font appréhender dus pertes de vie, mais sur lege
quels nous n'avons pus encore de renseignements précis.

« Les secousses de ce tremblement de terre out fuit crouler
cinq maisons à l'He anx Coudres.

« En arrière de ln Baie St. Paul et des Eboulements, des
petites montagnes ont été soulevées et cntièremeut transfor-
mées,
“Sur la rive sud, le couvent de la Rivière Ouclle & subi

de forts dommages, ainsi que l’Eglise de St, Paschal, qui a
failli être renversée. On compte qu'il faudra $2,000 pour ré-
parer les dommages que lui a causés ce tremblement de terre.
“Près du Cap de la Trinité, rivière Saguenay, le tremble.

ment de terre & détaché un énorme quartier de rocher, d'une
longueur du plus de 400 pieds, qui 8 été précipité dans le
fleuve.”

   

L'ANTECHRIST ET LES DERNIERS TEMPS.

Un saint homme, Holzauxer, qui vivait en Allemagne au
commencement du XVIIème siècle à laissé, entro autres ou-
vrages très-curieux, Un commentaire aur l'Apocalypee de St,
Jean, qui à été publié eu brochure, à St. Hyacinthe, en 1867.
Nous cmpruntons à cette brochure l’extrait suivant qui a

trait à l'avéncinent et au règne de l'Antechrist :
D'après une prophétie faite au commencement de co siècle,

l’Angleterre doit is première reveuir à la vraie foi qu'elle à
abjuréeil y a trois siècles. Déchirée par des bouleversements
intérieurs, en proie à tontes les horreurs do la guerre civile,
sur le point de voir consommer sa ruine, elle sera sauvée par
l'intervention de la France, et aussitôt après elle rentrera
dans le sein de l'Eglise catholique. Quelques années nous
séparent à peine du moment où ces grands événements s'ac- l'epprobation de l'essembléu. complirout.

Le grand schisme d'Orient touche à sa fin, ot déjà l’on parle
de négociations qui se seraient ouvertes à cet effet entre le
Pape et le Patriarche de Constantinople. ;
L'Empire des Turcs, d'après une autre prédiction, qui s'ap-

puie sur les visions de Daniel et sur l'Apocalypse de St, Jean,
doit disparaitre en 1881. Avec lui s’écrouleront le temple et
le sanctuaire de la religion de Mahomet. Epars sur la sure
face du globe, los Musulmans ne seront plus que des sectaires
obscurs, sans force, sans licu ct sans unité.

Eutin le dernier signe précurseur de la fin du monde, le
plus probable et le plus certain, sera la venus de l’Antechrist.
Æh bicn, s’il faut cn croire une prophétie célèbre due à un

saint homme nommé Holzauzer, l’Autechrist est né.
Holzauzer vivait cu Allemagne au commencement du

XVIIe viècre. (11 uaquit cn 1613.) Il à laissé plusieurs ou-
vrages trég-curieux, écrite cn latin, parmi lesquels on remar-
que surtout lu Commentaire aur l'Apucalypee de St. Jean,
Cet bommo vénérablu fut pendant sa vic, le modèle de

toutes les vertus. Etranger aux agitations du monde, vivent
dans la retraite, il pasguit eve jours à prier et à méditer les
livres saints. San kavoir était immense et sa charité encore
plus grande. Il n’était bruit dans toute l’Allemague, que des
talents de ce saint howinv. Du tous côtés on venait le con-
sulter, et les princes ct les rois ne dédaignaient pas de lui
duimander lo sucours de ses lumières, Dout, dès son jeune
ége, du don du prophétie, il fit de nombreuses predictious, qui
toutes su réalisèrent, les unes de son vivant, lu plupart après
sa mort. Je me cuntenteral d'en citer ua exemple remar-
quable.
En 1635,au momeut où l‘un parlait de la prétendue con-

version du roi d'Angluterre au catholicisme, Hulzauzur an-
Longs que bicutôt on ne pourrait plus, sous puine de mort, et
cela pendant 120 ans, dire la mess en Angleterre ot dans
l'Amcrique Auglaise. Effcctivement, en 1658, parut ea an-
Bleterre un décret qui inturdisait, sous peine de wort, lo saint
sucrifice de lu messe. Cu décret ne fut rappelé qu'en 1778,
vxactemeut 120 ans après, ainsi que l'avait prédit Holenuzer.
Daus Amérique ang tubs, lo mage défense lut faite en 1663
et subsista jusqu’en 1783.
Dans lu cours de ses vuvrages, Holzauzer annonce encore is

grande révolution de 1789, qui devait mettre toute l'Europe
en feu. ll en raconte toutes Îca horreurs, leurs effets, avec
une si étonnante précision, qu'en parcourant ces tableaux
terribles et frappauts, on croit lire une bistoire écrite après
lee événements. Enfin, dans sou Cemmentuire aur l'apocalypse
de St. Jeun, il nous apprend que la fin du monde approche ;
il fixe même l'époque de la nuissauce ct de ls mort de l’Ante-
christ,

D'après Holzaucer, l'Apouslypse n'est autre chose que l'lis-
tuire entière de l'Eglise catholique, depuis sa uuissence jus-
qu'à lu fin du iuvnde. Il partage cette histuire cn sept époques,
en périodes distinctes. Il anuouce que la cinquième épuque
culle où nous vivons, s termuibers pur les imalheuré terribics
dont parle St. Jean. Tous les caux, ls guerre co particulier
mavugeront la terre. * Tous lew peuples se leveront los uns
contre les autres, dit-il; mais l'inceudie éclatera d'abord en
Allemagne.”
Kemarquez avec quelle cffrayente précirion la dernière

partie de cette prédiction s'est reniisée. Il y a quelques jours
à puine l'Allemagne était cn feu, ot à puine Is paix ctait-ulle
siguée, que de Luuveaux bruits de guurce s'élevaient de toutes
par ta

Après ces guotres formidables qui cusauglunturont le mvade
vhticr, le protcstuatisuie, continue Hulzauzur, disparaitre pour
jamais, ct l'empire dus Turcs v'écroulers,. En ce tempe-là,
régneront Uv Iuvuarque puissant ct uu saint Pontife, qui ra-
mchecont ur bu terre le segue de lu pais et de la vertu,
Co sera le commencaucnt du sixiemo ige,
Lex peupics, vpuisés par ces culubats muurctriers, etfraycs

par les hoiribles Beaux qui marquerunt lu fu du lu chuquicus
époque, revieudiont au culte du vrai Dieu. Surtiv victurieuss
des lutles runs nombre qu'elle urs svdtenucs contre hs Léré-
sien, l'iudilicrence ot ln corruption générale, la religion du
Christ refleurira plus Lrillante que jamuis sur toute la terse.
Jamuis, dit Hoizouaus, | Eglise catholique H'aurs en uu triom-
bhu ausst éclatant. dus mivistivs, modeles du toutes lus Ver-
tus, parconcront be moade pour faire entendre aux howmes la
parole de Dieu, La justice regnera par tout, «t la vertu sera
eb houticur, les partisans du vice ot du l’incrédulité ayant
péri cu grande partie deux les dernières guerres.

Main tv triomphe de lu icligion seis de courte durée Le
vice ninltü, mais uon aucauti, relévers pen i peu la tite, ct

atot lu corruption, faisant de rapides progrès, envalire du
BOUY.au toutes les chines de Ja société, ct sintioduira jusque
dans le vanclissire. C'est alors que l'on verra l'abomiuation
de Lu ilésolation auvoncée pur le prophète. Le monde coticr
Nee ner pias guise im. Lse seutine de vices et de crimes de
toutes sortes. Ainsi finira le sixième Lge.

Lan septicmie époque, commençant sous ceu Lristes auspices,
Vers s'accrestre chvore lat, jusqu'à ce que le moude s'uue
gloutisse dane une dernier catastrophe.

Alors, dit Jean, Dieu délivrer l'ange de l'abime, et lui dun-
Bern le pouvoir de tourmenter les hommes. Alors vicodra
sur la terre celui que les propliètes et lus pères de l'Eglise
ont desighé sous le nom d'Autechrist. St. Jean a consacré
un chapitre tout entier, le chapitre XIII, à la peinture du
l'Autuehrist, qu'il figure sous les traits d’une bôte moustrueuse.

   

  

«1, de vis custite s'élever de là mer une bête qui avait sept
« tétes ct dix cornes, et sur ses cornes dix diadèmes, et qur ses
«têtes des Hoits de blunplieie.
«2, Cettr bete que je Vis était semblable à un léopard ; ses

« pivdx étaieut comme des picds d'ours; s& gueule comme la
« gueule d'aulion, et le dragon lui donna sa furce et sa grande
« puissance.” [Chap, X11 Apocalypse]

Continuant à expliquer les paroles du prophète, Holsauzer
trace l'histoire de l’Antuchrist. H raconte s& naissance, sa
jeunense, ea vie enticre avec des détails si minutieux, qu'on
dirait le récit d'un témoin oculaire, 11 ze ensuite l’époque
de est naissance et de 6& mort, toujours en s'appuyant sur le
texte sacre, et il termine par un tableau terrible de la tin du
monde et du jugement dernier,
Pour ne pas cntraver notre marche, nous nous contenterons

de faire un exposé rapide de cette bistoire sans nous arriter
aux digressious dans Icequelles le savant cominucntateur a cté
obligé d'entrer, pour expliquer toutes ces déductions si extra
ordinaires au premier abord.

Les Perea de l'Eglise ont beaucoup écrit sur Ia fin du monde
et surtout sur l’Antechrisé. Ils ne sont pas d'accord sur le
lieu de sa naissance. Les uns parlent de la Palestine, les
autres de l'Afrique. Une tradition vrale le fait naitre en Urimée. Mulmuzer ne pronvuce jus Sur ce point. 11 se borne
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DEPART DES

à dire qu: l'Antechrist ser le fils d'un mahométan et d'une
juive, et par suite, le fruit d'une union illégititar.

Pauvre et inconnu, il vivra d'une vie misérable et obscure
pendant son enfance et aa première jeunesse. Flevé par son
père dans l'étude des sciences occultes il #'y adonnera avec
fureur et y fera de rapides progrès. Doué d'une intelligence
pet commune,d’un esprit ardent et résolu, et d'un caractère
de fer, il montrera, dès son berceau, le germe des plus violentes
passions. Reconpaissant dana cet enfant les redoutables qua-
lités de celui qui doit un our le seconder si ardemment dens
sa lutte contre le genre humain, Satan tressaillira de joie, et
lui communiquers sa puissance.
Aussi en avançant en âge, il croîtra ‘en fintelligence et en

méchanceté, et tous ceux qui l’approcheront, seront émervellés
de ses discours, et de ses actions. On lefregardera comme un

enfant prédestiné à de grandes choses, et l'on dira que la main

ÉlUDIANTS DE PARIS FOUR ALLER DÉFENDRE LES

du Selgneurs’est étendue sur lui pour te protéger et le cun- | croire que l'Antechriet doit uaître en Palestine où du moin

duire.
Comme autrefois l'on vit les Arabes accourir en foule à la

voix de Mahomet, et ubéir aveuglément au moindre signe de
celui qu’ils considéraient comme le prophète et l'élu de Dieu,
de même on verra ce jeune homme rallier autour de lui, des
milliers de partisans, qui, fascinés par l'éclat de ses vertus et
dc sa puissance, n’hésiteront pas à ne ranger sous sa loi, et à
le proclamer pour leur chef.
Peuà peu, le renommée aidant, et grossissant encore les mer-

veilles attribuées au jeune chef, le nombre de sca sectaires de-
viendra rapidement très considérable. Croyant voir en lui ce
Messie qu'ils attendent depuis si longtemps, les juifs seront
ses premiers et ses plus fanatiques partisans. Au premier
bruit {ls accourront de tous les points du globe pour voir
leur Sauveuret le presser de rebâtir Jérusalem, (Ce qui ferait

  

FORTIFICATIONS,

<>

passer sa jeune
Bientôt, se v t à ln tête d'une véritable armée compas”

pre niled'hommes dévoués jusqu'à la mort, il n'hésiters plus à
Jetitre de roi. Pendant quelque temps, il s'occuper d'orga-

niser sa puissance, et de mettre Un peud'ordre pari sen non
veaux sujets, tout en ne négligeant rien pour en augmenter
sans cesse le nombre, N'ayant pas de nom de famille, il pren

dra le nom de Christ, que lui auront déjà donné les juifs ain

d'en imposer plus facilement aux peuples, en leur persuadsn
qu'il agit en vertu d’une mission divine. ; dé

C'est pourquoi Bt. Jean, pour confondre l'imposteur, Jedi
signe tous le nom d'Antechrist, c'est-à-dire contraire Au

Christ,

La fin au prochain numéro.
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LES MAGISTRATS STIPENDIAIRES.
Ona, tout récemment, fait cinq victimes. Le gouver-

nement deQuébec devait, et la presse, toujours indiscrète,
l'avait annoncé, nommer cinq avocats, tous de réputa-
tion et de talent, pour mettre en opération la nouvelle
loi faite et raccommodée depuis deux ans. Les noms des
nouveaux titulaires ont été publiés ; on les à félicités de
leur bonne fortune; ls chose paraissait sérieuse; eux-
mêmes le croyaient et se préparaient à monter sur le
banc. Ei tout ça avait l'air au moins naturel. On fait
une loi lorsqu'elle est nécessaire et pour l'exécuter, et
non pour la laisser dormir. Les gens ont done recom.
mencé à croire la loi nécessaire en entendant dire qu'on
sllait enfin nommer des magistrats stipendiaires. Illusion!
Lllusion cruelle surtout pour les Juge: en herbe. En un
tour de main, leurs espérances se sont envolées comme
ces légers nuages poussés par une brise douce et rafrai-
chissante mais impitoyable. De Braves télégrammes,
ayant toute l'apparence rébarbative d'un communiqué
officiel, ont annoncé que ces bruits de nomination étaient
faux. ‘Tout en présentant nos condoléances aux victimes
da bavardage des guzettex ou des tergiversations du Ca-
binet local, nous devons à la vérité de dire quele geuver-
nement ne retardera janis trop à mettre sa loi en force,
Si nous sommes bien renseigné, il y a de graves obstacles
sur la route, et la loi des magistrats atipendiaires gagne-
rait beaucoup à n'être pus exécutée du tout et à être
amendée de manière À ne pus sombrer sur les brisants
constitutionnels qui ont jusqu'ici retarié sa marche.

J. A. Mousszau.

 

Les Dames de Louisville, dont lux maris fréquententussidüment les clubs, demandent des réponses aux ques-tions suivantes: “Qu'est ce que les hommes font auxclubs? Les clubs sont ils moraux ? Combien faut-il payerpour en faire partie? Empêchent-ils les jeunes gens dese marier?" Ces questions, ls dernière surtout, méritent
une réponse,

Si le club de Québec, dont on fait beaucoup d'iloges,était appelé à donner son impression sur In question, laderniére surtout, jo suis certain gre M. B. Globenskiré-pondrait d’une manière satisfaisante. Elles sont biencurieuses les dames de Louisville! Les Dames de Québecne le sont pas autant, mais aussi quelle différence entreles maris de Québec et les maris de Louisville?

Il existe, dans les Indes, une tribu sauvage qui croitque le soleil ne Luille que pour elle. Il y a beaucoup degens civilisés qui pensent la même chose de différentes
manières. On en voit par exemple qui croient que lechar de l'état ne peut marcher tant qu'ils n'ont pas lesrênes entre les maine, d'autres croient que le monde sanseux tournerait à l'envers. Je connais des hommes richesqui sont fors surpris de voir que les gens pauvres ne mar-chent pas la têle en bas.

À
.

Un ministre protestant demande le meilleur moyend'amener les gens à son église.
Le moyen est bien simple, c'est d'en faire une église

catholique et d'y mettre un prêtre. Puisque ces mes-sieurs sont en peine de leurs églises, qu'ils nous les don-
nent et nous les remplirons tous les dimanches. Lesnôtres sont Loutes trop petites, ct pourtant elles sont
Brands, chacune, c«mme trois ou quatre des leurs, Il est
vrai que les Anglais sont riches, ils ont les moyens de
bâtir des églises pour rien.

…
°

Chiniquy fait de magnifiques conversions à Montréal.
Ii en a fait une en particulier, la semaine dernière, qui l'a
rempli d'un qggueil bien légitime.

1l recontre, il y a quelques jours, un individu à la figure
sinistre, au regard égaré. Il l'aborde ct lui demande ce
qu'ila. Après beaucoup d'hésitation, le malheureux lui
repond qu'il croit avoir le diable dans le corps. C'est ce
que je pensais, lui répond l'autre malheureux, et il n'y a
qu'un moyen de vous guérir, venez à mon église, diman-
che prochain,j'y serai et le dinble y resteraquand vous sor.
tirez. En effet l'homme y alla et sortit seul, mais il n’est
pas guéri.

ee

Le Witness disait, il y & quelques jours, que la moyenne
de l'âge des ministres protestants quand ils meurent, est
de 64 ans, et il remarquait qu'aucune classe de la société
ne vivait aussi longtemps.

Evidemment ils ne se fout pas mourir, messieurs les
ministres protestants, ils savent conserver leurs jours
précieux. II n’y 6 que Chiniquy qui fait des exuès, mais

aussi quel succès ! quelles conversions il vous fait! Ce

n'est pas possible, il doit être à La veille de demander

une augmentation de salaire.

*

Un journal américain craint qu'une des conséquences
du suffrage des femmes nesoitl'abolition du mariage. Plus
qu'aucun peuple les Américains ontle droit de redouter
cette conséquence qui me paralt toute naturelle. Si ce
qu'on dit des maris américains est vrai, l'usage le plus in-
telligent que les femmes pourraientfaire do leurs droits
serait bien l'abolition du maringe. D'un autre côté, il
me semble qu'une fois le suffrage des femmes établi, les
hommes devraient accepter à deux mains ce résultat.

Qu'on vive avec une femme qui grondo, jure, tempête et
fume même, c'est possible, avec du courage, mais avec
une femmequi vote!!! horreur! trois fois horreur ! .
Cependant, si une pareille folie devenaitjamais loi, j ac-

cepterais tout le programmedes femmes, et même je pro-
poserais d'y ajouter les articles suivants: lo. que les
hommes à l'avenir portent la jupe et les femmes le pan.
talon; 20. que les hommes en #6 mariant prendrontle
nom de leurs femmes et les enfants nés ou & maitre
le nom de leur mère; 30. que les hommes feront la cui.
sine et les chambres à coucher, el feront boire les bebés,
pendant que les femmes feront le commerce, la culture
et la guerre, et bâtiront les maisons. Comme il sera
Joli de voir les femmes surles cheminées des maisons
et les clochers des églises !
Le suffrage des femmes! Quelle blague! Il est heureux

quela fin du monde arrive, car cette blague pourrait de-
venir un fait accompli. Cette folie, Dieu merci! n'a pas
encore fuit son apparition en Canada. Mais si j'étais aux
Etats Unis, je ne me serais pas marié sans mettre dans
mon contrat de mariage une clause, par laquelle il eût été
convenu que, le jour où m3 femmeaurait déposé son pre-
mier vote, le mariage scrait devenu nul à toutes tins que
de droit.

Si j'étais roi J'enverrais aux loges sans discussion ct sans
procès, tout individu male ou femelle qui oserait dire un
mot en faveur de cette sottise, et pourtant on dit que je
suis pas mal libéral.

La semaine dernière s'est distingué par un tremblement
de terre qui n'a pas fait de mal, mais qui en a fuit une
peur partout. Pendant plusieurs secondes on à cru que
toutallait s'écrouler, niais nous en avons été quittes pour
quelques pierres tombées des cheminées, quelques murs
fenduset des agitations de nerfs. C'est une étrange sensa-
tion que celle produite par un tremblementde terre. Un
parle du mal de mer, mais que serait ce ai la terre trem.
blait seulement pendant une Leuro? lien heureux en-
core nous serons, si nous n'avons jamais «le secousses
plus violentes et plus longues quecelles de jeudi dernier !
Avec nos hautes maisons en pierre et en brique que de-
viendrions-nous ?

Il y a eu de jolies scènes, à Montréal, aux ditférentes
Cours de Justice, oùles conscicnces, je suppose, sont moins
tranquilles ou plus délicates! Jugez, avocats ct rladeurs
se trouvèrent un instant confondus par le même senti-
ment de conservation et crurent qu'ils allaient passer
subitement au jugement dernier. M. Barnard, qui plai-
dait en ce momentlà, parut accepter d'assez bonne grâce
cette perspective; cela lui aurait épargné le trouble d'al-
ler en révision et en appel.

1t parait que M. Chapleau, qua plaidait pour Ia vertu
outragée devant la Cour du Recorder, s'est tenu ferme à
son poste, pendant quo les hommes de police, les prison.
niers et le Recorder fuyaient à toutes Jjambes, et qu'il l'a
fait remarquer à la Cour en disant le fameux vers
d'Horace : impacidum ferient ruinæ.
Comme il y à toujours des gens pratiques partout, quel-

ques-uns profitèrent de la débandade générale pour partir
avec le chapeau oule parapluie de leurs voisins,
Deux jeunes avocats furent vus tirant chacun un bout

de parapluie qu'is se disputaient; plutôt que de lâcher
prise, ils seraient arrivés cormume cela dans l'autre monde.
Unebelle entrée!

Barsaxo.

L'HUN, M. MARC-ANTOI

Tous les Canadicns-Français ont dû voir avec plaisir 3
Girard arriver au poste de Trésorice de Manitubs. Comme
membre du gouvernement du M. Archibald, il est appelé à
jouer un beau role dans le nouveau Territoire. 11 à tout ce
qu'il faut pour remplir sa nouvelle position, quoique les cir-
constances aient rendu sa tiche fort difficile. Homme capable
et intègre, nature délicate et dévouée, orateur distingué et
agréable, doux et affable, || ue peut manquer, guidé par un
patriotisme intelligent et de bon alvi, de rendre de grauds et
précieux services et aux MCtis français et à son gouvernement
et à toute la Puissance, en complétant la pacification du Nord-
Oucatet ln réconciliation sincère de tous sce babitants entre
eux.

  

GIRARD. JA M  

UN JOLI TRIOMPHE MORAL.

lls sont bons, ces gens du Haut-Canada ! Ils ontl'esprit
pratique, mais ils sont bêtes, parfois, Le Leader, de Toronto, à
propos du procès Gray-Brown, dont nous parlons ailleurs, dit
en toutes lettres que lo résultat de cette affaire est un « triom.
phe moral” pour le Colonel Gray ul Sir John A, Macdonald,
Il n'y & que dans la province supérieure où l'on Jouisse du pri.
vilége d'être impudent où sot à ce point,

J. A. M.
a

M. Martel à quitté Ze Gazette de Jolistte, Nous le regret.
tons: il y à cn lui l'étoile d'un vral journaliste, Mais sey
occupations professionnelles croissantes l'ont forcé de rompre
avec une carridre fort peu lucrative. Ce n'est Pas nous qui
l'en blämerons, .

  

REVUE ÉTRANGERE.

PRISE DE 80I880X3, CARNAGE TERRIBLE.

Soissons que les Prussiens assiégeaient depuis trois semai.
nes n’est tombé qu'après le carnage lu plus affreux et une im-
mense destruction du propriétés. On compto 350 maisons
incondiées, :
Les Prussiens ont éprouve une résistance des plus désespé-

rées de la part des Gardes Nationaux qui se sont battus avec
l'ennemi corps à curpé dans les rues et ne 60 retiraient d’une
maison que pour s¢ barricader dans une autre. Quatre fois len
prussicns sc sont vus forcés de retraiter à travers la ville de.
vorée par les liammes, quatre fois des renforts considérables
leur out permis de reprendre leur revanche. Les français ont
été littéralement écrasés sous les avalanches prussicnnes, La
lutte à été des plus acharnées : personne n'a fuit ni n's deman.
dé de quartier, et les blessés étaient aussitôt achevés à ceups
de bawnnettes. Les femmes lançaicnt du baut des fonètres
de leurs maisons toutes sortes de projectiles sur la tite des
prussicus,
On dit que le grand duc de Mecklembourg à pleuré sur cet

épouvantable massacre, Il à refusé d'ordonuer l'assaut ct prié
le commandant des français de capituler au nom de l'hume-
nité.
Nous avons parlé de la sortie du 12, dans notre dernier nu-

miro, voici quelques détails à ce sujet.
La sortie méditée par le général Trochu était pressentie dès

la vuille, car on lit dnas une lettre de Puris du mardi 11:
& Les l'russiens font un mouvement en masse vers le sud.
Is sont surveillés par les mobiles, et pour plus de précau-
tions, des troupes ont été cuvoyées duns diverses autres dirce-
tiuns. La population pari ne s'imputicnte de l'inactivité
des Prussiens. Les parisiens désireut par dessus tout étre at.
tuqués, ct comme il n'y à pas apparence qu'il le soient de
sitôt, ils se préparert à diriger cuz-taimes une attaque formi-
dable contre les assiégeants.” ;

L'attaque prévue par cette lettre, et qui à eu lieu le lende-
main, a cté prévédée d'un feu terrible do tous les forts de Ione
evinte de l'aris. Ce feu, dit une dépiche de Londres du 15, <b
uotamment celui du Mont-Valérien, était dirigé avec autant
de précision que peut l'être celui de carabines rayées. De
leur côté, lus tiruilleurs, abrités derrière dus ouvrages de terre,
ont ouvert un feu de monsqueterie très-démoratisant pour
l'infanterie prussienne. Tela été le prélude de la grande
sortie opérée simultanément de tous les puints de l'enceinte,
sous le commandement personnel du général Trochu cavou-
rageant juif 6a présence ct par sa bravoure les vflurts des re
crues ct des vieux soldats. Cette eortie, à laquelle 120,000
hommes ont pris part, «t qui a été fortement appuyée pur les
canons ct les mitrailtcuses, a complètement réussi sur toute
la ligne. l’urtout où les Prussicns ont essayé de résister, ils
ont été repoussés et classés des travaux qu'ils vensieut du
construire, La torrible astillerie du Mont Valirien, dit une
correspondance de Tours, a littéralement balayé tous les ter-
raius d'alentour, Sur vu circuit de G kilomètres, les ouvrage
prassicns ont été détruits. Toutes les batteries qu ils avaicht
vssayé d'élever contre le Mont Valérien ont été annibilées.

 

 

   

 

   

   

sontTiE bu 15, ;
Le général Trochu & dirigé samedi une sortie qui a achevé

l'œuvre commencée mercredi, c'ust-dedire l'expulsion des Alle.
mands de leurs positions au sud et à l’ouest de Paris. Lacs
tion a commence par un feu terrible de l'artillerie des forts,
qui a démonté les canous pruxsiens et juté la confusion dans
furs rangs.  Eous le couvert du cette puissante cunonnade,
lek Français 8e sont avancés en truis colonnes: | une sur ( pe
villy {8 licue a lest de Scenux}, la seconde sur Sèvres ct ls
troisième sur Bougival. L'uttaque faite par cette dernisre
colo à été plus sé ¢, son objet étant de déloger Fe te
de l'arinée prussicnne, Icx l'oméranicos, commnadés par Kir ne
bach, du pont qui existe en cet endroit sur la Seine, it qu
assncait les communications avec St. Denis par le Mesuil. |
Au moment de l'attaque*les troupes de Poméranio su prés

paraient à se porter du Sud à l'Est, les travaux qu'elles avaient
élevés dans leur première position étant rendus futeuables
pur le feu des forts. Les Prussiens se sont défendus a we
acharnement, mais sans pouvoir résister à l'élan des asxal :
lants, et leur défaite & contraint les Bavarois, qui occupait
Hagneux, et Châtillon, à Lattre précipitamment en retra
jusqu'au Plessis, ;
! Une division Allemande, commmandée par le général ou
Tann, a canyé darriter 1a poursuite en défendant dénespirt
ment Chevilly et Flay, mais clle a dû céder à sun tour
pétuosité de l'attaque. ‘

! Cet cBHAgoruentà cofité aux Allemands, en tués, blessés o
prisonniers, plus de 8,000 hommes, beaucoup de canons dut
drapraux et une grande quantité d'approvisionnements. Loew
cercle d'investissement est complètement rompu à Bougi at
pit les Français ont détruit les ponts qu'ils avaient jue lus
Ja B:ine ct fait sauter tous leurs travaux. Le point dep at
avancé que lea Allemands occupent maintenant au va ;
Paris est durrière le plateau de Villejuif, qui cat lu même
trois milles derrière les ouvrages avancés du fort de Bicètre.

LA SORTIE VICTORIEUSS Dt 19. .
Une correspondance do Boulogne, en date du 1,acho

que Is garnison de Paris afait une nouvelle sortie, le jin equi
16, contre celles dus positions allemandes au sud dePur Bee
n'avaient pas été emportées par l'attaque du sam 4 l'Hey
Buvarvis, postés à Chatonay-les-Bagueux, Chevillyo A pod
ont été surpris ditmunche au point du jour par lus garde
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de la Côte d'Or, précédantles forces qui, la veille, avaient

tes Allemands de Bagneux, Chatillon et Clamart, Les
sont défendus avec opiniâtreté, ct l'action a duré
heure de l'après-midi, Vers midi, les Bavarois
yé de gagnerla forteresse allemande de-Choisy-le-

Roi par une retraite simulée. Mais leur tactique fut décon-

verte par les gardes mobiles, dont une partie continua à lex

resser de front, tandis que le gros de leurs forces, s'avançant

obliquement sous le couvert des bois sur la route de Chevilly,

aasaillit furieusement le flanc de l'ennemi et la mit en déroute

atde cette série de sortics heurense est de donner

aux troupes de Paris la liberté d'opérer sur les derriéres de

l’armée allemande à Orléans, ainsi que contre len positions
russionnes sur la route de Lyon. Les Français construisent

activement des ouvrages de terre en avant des forts d'Ivry ct

de Charenton,à la jonction de la Scine et de ls Meuse. Une

communication indépendante a ôté établie entre ces deux forts

r un pout jeté sur’la Seine.
Les Prussiens ont perdu tant de monde dans l'engagemeut

de Bagneux, dont on a déjà lu les détails,—qu'ils dûrent de-
mander un armistice de six heures pour enterrer les morts.

En dehors do ces batailles ct de quelques autres sorties de
Paris, il n’y & rien dans les nouvelles de lp semaine dernière
ui mérite une grande considération. Une foule de rumeurs

plus ou moins &mouvantes ont été tour à tour confirmées ct
démenties, .

C'est ainsi qu'on disait samedi soir que Bazaine avait fait
une sortie victorieuse avec toute son armée et qu’il s'était fait
on chemin à travers l’armée prussicnne ct marchait rapide-
ment sur Paris.
Et des fugitifs de Metz rapportaicnt que Ia république avait

été proclamée ct quo Bazaine ayant voulu réprimer cc mouve-
ment républicain, avait été fusillé.
On a fait sortir Bazaine tant de fois qu'on ne doit plus ac-

cepter avec la plus grande réserve ce qu'on dit de ses mouve.
ments ct de ses actes.
On à aussi prétendu qu’il était en pourparler avec le rot de

Prusse et qu'il devait capituler et qu’il s'était mème rendu
sons la condition que la dynastie Napoléonienne scrait rè
blie par les armes prussiennes ct que lui-même scrait fait
gent de France avec le prince Impérial sur le trône. Ce serait
encore unetriste action, le pendant de Sédan. Espérons que
Bazaine n'aura pas combattu si bravement jusqu'à présent
pour faire une parcille chute. Le siége de Paris n'avance pas
très rapidement. II parait que Trocbu à des canouniers, deux
en particulier, qui font des merveilles.
Le fameux canonnier dont la justesse de tir fait l'almira-

tion de tout Paris, s'appelle Chrismann, C'est un alsacien cn-
gagé volontaire, il est ügé de vingt-deux ans. A lui seul, il a
déjà démonté quarante-sept pièces à l'ennemi; tire habitu-
ellement avec une pièce de seize qui porte à neuf kilomètres,
Cet admirable pointeur qui à lui seul vaut presque un régi-

ment,a un compétiteur qui se nomme Lafitc. Tous deux
étaient à Gâvre. Ils sont reconnus pour être les plus adroits
pointeurs de l'armée.
Us sont d'une adresse telle qu'autant de batteries qui ont le

malheur de venir s'établir à portée de leurs pièces sont autant
de batteries sacrifiées.

Ils appartiennent à la quinzième Latterie montée d'artille-
rie de marine ct des colonics.

Il est encore rumeur que les grandes puissances vont inter-
venir pour obtenir une armistice atin de donner le temps au
nouveau gouvernement de faire des élections. Pourvu que les
Français ne se battent pas entre eux peadant cette armistice
qui serait dun mois.

biles
chassé
bavarois se
jusqu'à 1
avaient essa

 

L'ARMEE ALLEMANDE A LA FIN DE SEPTEMBRE,

Voici d'après des informations que uous avons iieu de
croire sérieuses, un aperçu approximatif des pertes de l'armée
allemande cn morts, blessés, disparus et malades:
Le nombre des malades cst, sur 1,124,000 (chiffre total
des arméesde In Confédération du Nord, avec le
bans de la landwehr,) évalué à... LL...

Celui des morts, blessés ct disparus jusqu'au 17 août.1
Celui des morts à Jaumont.…. PRE

 

50,000
50,200
15,000

   

   

  

  

   

  

Celui des blessés le mêmejour. - 31,600Disparus le même jour... «3,000
Mets, du 19 août au 19 septembre . 20,000
Bleesés do . 60,000
Disparus do 5,000
Morts à Buzancy, otc. 100  

 

   

 

Blessés do 300
Disparus jusqu'à la bata 400
Morts à Beaumont (3,000). 2,100
Blessés à Beaumont… 18,000
Disparus do cones 1,000Morts à Douzy (3 août). 5,000
Blessés do . 1,500Morts à Sedan (ler sept). 8,000Blessés do . 30,500
Disparus do Cees 21 4000Morts dans les combats sous Btrasbourg, Toul, Verdun,
etc, du 18 aolt au 18 septembre... ........ .. 5000lesaés, do. ,

25,000
3,000

 

  

  

is le 2 jusq au
10 septembre, . . . . 800

 

Blessés, do... SE
Disparus, AOL LL

L
L
e
e

S
e
a

s
a

es eaeaee 1200
Total général... .. : . 456,400Ajoutons à 450,000 hommes hors de combat

350,000 devant Paris !
100,000 devant Motx,
ono devant Strasbourg,

î evant Bitche, io *
Monty, ve, entrer be, Phalebourg, Thionville,

Brent Aun total de 1,000,000 d'hommes,
oma det le chiffre ofticiel d'un million deux cent millele pou me représentant le maximum des forces del'Al-delan pour faire lo service des places, observer lon fronticressonner, U aud, assurer les communications, garder les pri-' , combler les vides qui se produisent chaque jour dansarm

Journai Prenant deux cent mille hommes seulement—

Des 3,000 empl Ua «1,100 soc, ployés dans lee bureaux du Trésor environ
’ tionspas femmes dont quelques-une occupent du Luutes
“aslo sox lateOrr l'acte du congrès passé à Le dernière
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monsieur le comte.
T1Ly 8 deux jours, écrit ce douloureux événe-— Et pourquoi vous a-ton

MECUTRE-—On nous apprend que mardi dernier nn nommé ! ment.
Bernier, de 8t, Pascal, a
individu du nom de
rouvaicnt tous les deux à bord d’un vapeur, et se rendalontaux chantiers de M. Price, au Saguenay. peurs °
La querelle s'éleva à In suite de trop copieuses libations et

me termina ainsi Pune manitre tragique.—Courrier du Canada
“ .

ABCEXSION.—C& semaine dernière un jeune garçon de 10 ans
fut enlevé à Bridgeport, à ls hauteur do plus de 70 picis par
un «norme cerf-volunt. Il était à jouer avec’ dus camarades,
lorsqu'il lui prit fantaisie de s'attacher la corde autour du
corps. Comme il était léger et le cerf-volant immense, ce
nouvel aéronaute alla se promcner dans l'air, à l’instar de ses
confrères de Paris. Cramponué à la corde, il flutta comme
une plume entre le ciel ct Ia terre l'espace du cinq minutes.
Le vent tomba heureusement, et le cerf-volant commençs à
descendre tranquillement avec son passager avantureux, ct
alla le déposer sur la toiture d'une maison. On alla À son
secours «t on le trouva t«nant la cheminée de ses deux bras ot
muet defrayeur, Transporté chez ses parents, on le mit au
lit oùil git dangereusement malade d'unefièvre célébrale.
Pendant que le Rév, M. Stewart était occupé à baptiser

dans l'Eglise Baptise de la rue Bond à ‘Foronto 88 montre et
#8 chaine Ini furent enlevées de sa poche de veste.

été tué à conpa de couteaux, par un

ATHOCITÉS ALLEMANDES.—Les correspondances de Boulogne
font dus récit épouvantables des cruautés exercées par les dé-
tachements prussicns, Les villages sont brûlés, les france-
tirenes fusillés de sang-froid, les femmes violées ct assassinées.
A Menard-le-Chäteau (Loir-et-Cher) un petit détachement de
Bavarois, qui avait commis d'horribles excès dansle voisinage,

| ayant été cerné «b forcé de se rendre, les paysans ont flagellé
jusqu'à ls mort l'officier subalterne qui commandait cette
force, puis ils ont pendu ses hornmesjusqu'au dernier,

L'HÔTEL DE NIORRES.
Suite.

—Âlors, je continue, La situation de le jeune veuve était
done: furt belle pour le présent, mais l'avenir était sombre.
La marquise a vingt-sept ans, clle cat grande clame jusqu'au
bout des ongles, elle aime le luxe, les fêtes, les plaisirs ; les
deux cent mille livres de rente du défunt, qui avait toujours
vécu en Hurpagon et contraint sa jeune femme à vivre de
mème au fond de son vieil hôtel de Nantes, arrivaient donc
Bien à point pour satisfaire ces goûts dispeadieux de Ia char-
mante veuve, mais en devait songer que quatorze ans plus
tard il faudrait dico adieu à cette fortune. Or, ln marquise
aurait cu quarante ct un ans !e jour où «ile aurait dû rendre à
sa fille la jouissance de ses revenus princiers. Quarante et un
ans! l’ige où les charines de le jeunesse fuient sans retour, et
oùla femmeà le plus besoin de luxe ot de bien être, partant
derichesses pour se procurer l'an et l'autre. Le ciel seul pou-
vait vente en aide à la marquise ot tui assurer le bicn-fonds
de ce dont «lle n'avait que momentanément Pnaufruit. Je
dis le ciel, continua Fouché en appuyant sur ce Mot avec une
intention évidente, parce qu'effcetivement c'était le ciel qui,
en envoyant à Mlle Berthe ses saintes lumières, en la douant
d'ube vocation irrtsistible pour la vic religieuse, pouvait con-
server à la marquixe l'héritage du défunt. A quinze ans, Mlle
Berthe devenait, pur l'effet maéme du testament, maitresse ab-
sojue de ses biens, Supposez Un instant cette jeune personne
«ntrainée par Une force invincible vera l'existence mystique
du couvent ; suppioxez, qu'end de sa richesse, de sa beauté,
des prières de sa fausille, «lle veuitle prendre le voile ; sa dot
payée, que Iui devivnnent les bieus de la terre? qu'est pour
elle la fortune? Vanité des vanités! Quoi de plus simple
alors que, maitresse absolue de nes bivns, elle dispose de ces
biens en faveur de su mer: ? Ce serait 13 la chose du monde
la plus naturelle, Qui done poarraît y trouver à redire ? Per-
sonne ! Est-ce votre avis, monsieur le comte ?
—Mais parfaitement, dit Edouard cn se renversant sur son

fauteuil avec une tranquilité apparente, sous laquelle Fouché
s'efforçait, mais en vain, de trouver le troulde qu’il semblait
espérer,
—La marquise, à laquelle ces pensées n- vinront jumais, jen

suis convaincu, reprit Fouché, songe a, - 5 LOuEL «t excellente
mère, que la religion, étant lu suprèuforce et conduisent in-
variablement au salut, «levait être de boune heure incubquee
dans l'âme de l'enfant Résolue à quitter Nantes pour se
rendre à Paris, elle confia donc sa fille à deux femmes bien
connues pour leur dévotion fervente, et réputées pour faire
bon nombre de prosélytus, Puis, tranquille désormais sur
Mile Berthe, In margnise, son veuvage expiré, accourut à
Paris, où elle cat encure vA ce moment, jouixsant, «D femme
intelligente de ses magnifiques revenus. Lurant trois au-
nées, c'est-à-dire jusqu'au mois de juiu dernier, tout alla bien.
Mile Berthe, évrivait-on à en mère, arandissait à vue d'œil et
devenait un véritable ange de grâce et de brauté; rien de plus
délicieux que cet enfant. La marquise, enchantée des non-
velles qu'elle recevait, continuait de mener «a brillante exis-
tence, et bientôt même où parla de 8 prochaine alliunce avec
l'un des plus élégants seigueurs de la cour. C'était d'autant
plus beau pour Mme d’Horbigny, que la clause du testausent
qui là dépossédait lorsquesa fille aurait attrint la quinzième
année, rendait tout union difficile Le seul malhenr réel suse
pendu sur ba tête de la marquise, était que«a fille viut À mou-
rir avant d'avoir n°8 quinze ans accomplisy puieque dans ce
cas In fortune revenait immédiatement à ln niève de M
d'Horbigny.
—Eh bien? fit le comte en voyant Fouvhé s'arrêter dans

son récit.
—Eh bien, monsieur le comte, reprit le professeur, ce

malheur si redouté par la femme et par ls mère, ce malbeur
qui devait à Ia fois frapper le cœur «t la position sociale du
plus rude des coups, ce malheur irréparable, enfin vient de
saccomplir au moment où personne ne pouvait sy attendre,
Com fit Edouard ssns scorciller.
—Mlte Berthe est norte.
—En vérité ?
—Elle est morte il y 8 quinge jours, à Saint-Nazaire, entre

les bras des denx dévotes femmes qui l'élevaient avec avoit au-
dessus de toux éluges.
Ella done ôté malade ?
=—Etle étuit indiaposée depuis le milicu de juin deenier

main on ne pouvait supposer que celte indispesttion, qu
semblait légère, cût un résultat aussi fatal.
=—Et quand avez-vous reçu cette nouvelle, mousicur

 

  

  

 

  
 

   

   Fouché?  

—Parce que, si mon père s’est occupé des affaires de Mme
Nadeau, de la Rivière-du-Loup. Ilsse la marquise d’Horbigny, je suis en relation, mol, avec le frére

du défunt, Je baron d'Adore, «t vous comprenes que Ia mort

de Mlle Berthe, qui met en possession Iafille ainée du haron

d'une fortune magnifique, est un événement qui intéresse au
plus haut point la famille.
—Sans doute, je comprends cela ; mais ce que Je ne com-

prends pas et ce que je vous prie en grâce de m'expliquer,

c'est le motif qui vous & guidé pour venir me faire part de

cette mort, à moi qui suis étranger à In famille d'Horbigny,

au lien de vous adresser directementà la marquise elle-méme.

—Ohb! monsieur le comte, dit Fouché vn regardant fxement

Edouard, est-il donc bien nécessaire de vous expliquer ce
motif? :
—Mais oui, monsieur.
—Alors je vais le faire...
—Je vous en serai obligé, répondit ie comte en soutenant

sans faiblir le fou qui jaillisuait des pranclies ardentes de son

interlocuteur.
—Je sais d'une manière positive, reprit Fouché, que mon-

sieur le comte est le mvilleur dex amis de Mme la marquise

d'Horbigny.
—Après? demands Edouard. Li
=Le coup qui Is frappe est tellement douloureux qu'il faut,

selon moi, toute la délicatesse d'une main aimée pour le por-
ter C’est à ce titre que je me suis adressé à monsieur le

comte.”
Édouard s'inclina.
« Ensuite... .contiuua Fouché.
Ah! il y a cnauite ? dit le comte en souriant.
—Ensuite, comme Mlle d'Adore hérite de «a cousine en

vertu de la clause du testament du marquis et que Mme la
marquise cst en possession de l'héritage, les gens d'affaices du
baron ont pensé qu'il était indispensable d'avoir recours à la
formalité des scellés,
—Ah! ah! fit Edouard cn luncant à Fouché un regard

ironique, Après ?
—Mais, ajouta Fouché, commels famille d'Adore, tout en

voulant obéie à la loi, désire de ne pas sjouter encore à la
douloureuse situation du la marquise, l'on m'a prie de venir
vers vous, monsieur le comte, de vous annoncer que cette
désagréable opération de l'apposition dus scellés devait avoir
lieu après-demain, ut de m'adresser à votre amitié pour la
pauvre mère, afin de vous cngager à l'éloigner de son hôtel
durant cette pénible journée.
—Alors, monsieur Fouché, c'est bien là le double but de

votre visite ?
—Oui, monsieur le comte?
—Vous n'aviez pas autre chose à m'apprendre ?
—Non, monsieur le comte.
—Et vous désirez naturellement connaitre ma réponse ?"
M. Fouché tit un signe affirmatif,
« Et bien! fit tout à coup le corate sprès un moment de

silence ct en partant d’un joyeux éclat de rire contrastant
étrangement avec le sujet de la conversation qui venait d'a-
voir lieu, ch bien! cher monsieur Fouché, ma réponse, la
voici: je ne dirai ricn à la marquise, je ne yeux me méler cn
rien de cette affaire, ct si vous êtes chargé d'aller opposer les
scellés dans son hotel en vertu de droits que vous prétendez
avoir, je vous engage à faire la démarche ; muis je vous con-
scille, Vous ct vos procureurs, de vous faire dûment escorter,
var il pourrait fort bicn vous arriver, après être entrés par les
portes, de déguerpir par les fenctres.
—Vous dites? tit Fouclé cn se redressant.
—ah! ab! vous ne comprenes pax à votre tour ?
—Je l'avoue.
—Alors, cher monsieur Fouché, à moide m'expliquer, Mais,

avant tout, continus le corte avec l'accent le plus gai et le
plus persitieur, permettez-inoi do vous donner encore un con-
svil. Vous m'avez dit que vous étiez professeur ?
—Uui, mousieur.
—Eh bien! ayez grand soin d'enseigner & vos élèves ce que

je vais cnveigeer à vous-même: dites leur, et meottez-leur
bicu ceri dans Ia tite, cher mousicur Fouché, que le plus
nisis et le plus sot de tous les métivrs est, sans contredit,
celui de dupe.
—Dedupe! dit Futché en tressaillant violemment, tandis

que sou Visase perdait sun expression glaciule pour se couvrir
subitement dune rougeur légère, À quel piupus culte expres-
sion, monsieur le comte ?
—ÀA propos de vous, mousieur Fouché, répondit Edouard er

riaut de plus belle.”

XXX HEL— (Suite)

« Monsieur de vamte, dit Fouché en repreuant la gravité et
l'impassibilité dunt s'était un moment départi, j'ai l’honnéur
de vous répéter que je De volprends pas.
— Allons, cher monsieur Fouché! fit Edouard sur on toa de

vommisération muqueuse, Be Vous Luidisses pas ainei contre
l'événement. Une mystification n'est que chose commune.
—Unv mystitication { répéts Fouché.
—Elk oui! N'alles pus vous en fâcher, cher professeur ; n'al-

lez pas me duauer UG penauit, je d'y auix poue rien,
—S'actendrai qu'il plaise à monsieur le comte de parler

sérieusement. +
—El bien! il me plait, dit Edouard. Vuyuns, au fait!

Vous voulez que je prévicune lu marquise, n'est-ce pas, qu'un
graud malheur vient de ba frapper?
—Oui, monsieur,
—Qu’eile à perdu su lle et qu’elle va perdre es fortune ?
—C'uat bieu cela.
--Voilà ce que je refuse de faire,
—-Peut-on demander pourquoi ?
—J'autorise la demande et vais vous faire ia réponse. Je

refuse, parce qu'aucun malheur n'a frappé Mue d'Horbigoy.
—Comument ?
—l'arce que a fille est cn excellente santé.
—Mais....
—Et qu'ulle n'est nullement menacée do se voir arracher sa

fortune ! continua le comte sans daigner faire attention a
l'interruption de Fouché
=Uvpendant cette lettre, dit celui-ci cu tirant de ss poche

tin papier qu'il ouvrit vt plaga sous les yeux du comte, cette
jettre annonce bien la mort de Mile Berthe : cile porte in date
du 4 juillet, et ls signature du secrétaire du haron d'Adore.
—L-quel habite ?
—À dix ficues de Satut-Nacuiee
—Tres-bien.”

    

   

 

(A contenue.)
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VARIÉTÉS.
Un peintre ayant à représenter le! passage

de la mer Rouge, ne pelgnit que la mer,
On lui demanda :
—Où sont les Egypticns ?
—Ils sont noyés.
—Mais où sunt les Hébreux ?
—Îls ont passé.

Chaque année, à l'époque de Sal n, Mar-
cel envoyait son tablau à l'examen du jury.
Sculement, pour dérouter lea cxaminateurs «1
ticher de les faire faillir dans bo parti pris
d'exclusion qu'ils paruissaicnt avoir contre le
Passage de lu mer Rouge, Marcel, aune riun dé-
ranger à la composition générale, mudiflait
quelque détail et changcait te titre de son
tablean

Ainsi, une fois, il arriva devant le jury sous
le nom de Passage du Rubicon ; mais Pharaon,
mal déguisé sous le mantcau de César, fut re-
connu «ct repousséavectous, les honneurs que
lui étaient dus.

L'année suivante, Marcel jeta sur un des
plans de sa toile une couche de blanc simn-
lant la neige, plants un sapin dans un coin,
ct, babillant un Egyptien co grenatier de la
garde impériale, baptisa son tableau: /'ussage
de la Beréuina.
Le jury ne fut point dupe de cette nouvelle

ruse. Il reconnut parfuitciocnt 1a toile obsti-
née, surtout à un xtaud diable de cheval mul-
ticolore qui se cabrait au bout d'une vague de
la mer Rouge. Les juges n'eurent pan asses
de boules nuires pour ru fuser le Passage de lu
Bérésina.
—Très-bien, dit Marcel, je m'y atteudais,

L'aunéo prochaine, je le renverrai sous lo
titre : Passage des Panoramas!

Comment lutter coutro la précision du
garde champêtre qui vient, devant Is police
correctionnelle, déposer sur un vol de légumes
imputé à Roger, dit Gudard ? Cette précision
ne s'est pas révélée tuut d’abord; la déposi-
tion avait même un certain vague; qu'on cn
Juge :

« Le prévenu était en possessivité de deux
artichauts illégaux, et commeje l'avais ap r-
çu la veille des susnommés, emportant des
oignons clandeatinés oe Je le supposais avoir
dérobés par le vol, je le conduisis chez mos-
sieure le maire, auquel il reconnut la révela-
lation d'avoir volé des carottes, que je les ai
ssisis, les oignons comme ‘pièce à convic-
tion.”

Voyant l'incertitude jetée dans les esprits
par cette déposition, Roger saisit l'occasion
d'accablerle garde champètre : Ce vieux fonc-
tionnaire, dit-il, neaait mème pas,lui-mime
ce qu’il m’accuse ; car, Messieurs, qu'est-ce
que jal volé? c’est-y des artichauts, des
oignons ou des carrottes? Qu'il lo dise, qu'il
le dise.”

LE GARDE CHANPETRE—DuU INoment que le
délinquant constite ma déclaration officielle,
je vais préciser duns les circonstances parti-
eulières du fait ct cause qui amène le délit,
Etant en tournée et me trouvant sur [a route
dépaitementale. no. 17, je vis le -déliquant
possessif de deux têtes d'artichauts: ayant
reconnu que, le délinquant était uni voleur
d'habitude des végétations d'autrui, pourl'a-
voir remarqué la veille en détention d'oignons
suspects, je lui ai questionué sur hos deux
tetes comme il suit: Demande: Je vous ai
vu sortir d'une pièce de terre ensemencée cn
oignuns du nommé Flandrin Pierre, avec un
panier rempli d'uignons ? — Réponse : Out,
monsieur Garnaux, est vrai.— Demande: ©
Etes-vous son domestique ou son serviteur à
son service 7— Réponse : Oui, monsieur Gar-
uaux, je v son dumeatique.— Demande :
C'est faux. éponst : Vous en êtes un autre.
—Demande: Aujourd'hui, je vous retrouve

   
  

dans le mime cas semblable, nculement cest
des artichauts.

Le PHESIDEXT—Enfin,il à avoué !
LE GARDE CHANMPETE.—Oui, monsicur, «t yu

voulu méme corrompe mos functions cn acbe-
tant us confisnce—Réponse : Monsieur €
paux, c'est vrai, je vous ai menti; j
dus artichauts au détritus de sivur Flandrio,
et le panier d'vignons.— Demande: Saives-
mol ches le maire.—Kopunse : Monsieur Gar-
naux, pardonnez-moi, ju vous dunne cu que je
possède sur ma personne, environ 3 ou 4 fr;
Jai déjà été puni pour avoir battu un gun-
darme, je me trouve dans Une mauvaise posi-
tion.

LE PafaioexT. — En voilà assez; qu'avez-
vous à dire, Ruger?
noce— Je fais abnégation dus oignous:

c'est vrai, j'en ai ramausé quelyues-uns, vu
qu'on les laissait perdre; maïs pour les arti-
chauts et les carottes, je les récuse, je n’en
étais pas réduit là. Dieu merci! je les avais
achetés pour mon ‘léjeuner ; pour ce qui est
d'acheter la conscience et corrumpre le devoir
de ce vieux fouctionuaire, je nc suis pas sus-
ceptible d'être capablyde ces chosce-là.
Le tribunal le condamue à six mois de

prison; Roger se 1nct à pleurer ;—il à peot-
être gardé un oiguon!

Deux fermiers conversant sur les belles sp.
parences de ls saison,l'un dit :

—iii ces pluies chaudes-là continuent, tout
sortir de terre.

Zab jue mio dites-vous là ! s'écris l'autre,
moi qui

ai

deux femmes dans le cimetière !

 

; | derich, le et après Lundi, le Tme jour de Novembre

DÉFENSE DE PARIS. ;

MONTRÉAL MENACÉ ran LES GRANDS FROIDS

DE L'HIVER.
Afin de se défondre contre les grande froids de l'hi-

| Ter qui nous menacent depuis qnelques jours. laissez
1 vos a pour faire monter vos Poiles, vos Tuyaux
et voa Fournaises chez

GEORGE YON,
FERBLANTIER ET PLUMBIER,

No, 241,— RUE 8.. LAURENT, — No. 241.

2me porte de la rue Ste, Catherine,

Vous trouverez aussi à son Magasin un grand as-
sortiment de Tuyaux de Po las Éourde. Seaux à
Charbon. Chaudières à condres ot toutes sortes de
Ferblanteries pour l'usage de ia maison.
43-t0

 

J. H. WALKER.
GRAVEUR SUR BOIS

NO, 13, PLACE L'ARMES,

MONTREAL.

Je n'emploie pas de sotliciteurs. na

 

E. POITRAS,
{\ERBLANTIER xy MARCHAND ox POELES

DE TUUTFS SORTES,
85, RUE ST. JOSEPH,
(Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) MoxTRRAL.

rdres pour Fournaises à Air-Chaud, Ventilateurs,
Réfrigérateurs, Poéles de Cuisine et de Salles, Pour-
nitures de Puêles, ete. etc. exécutés avec diligence.
Ordres pour Couvrir en ferblanc et en tôle. et se
charge de [a réparation des couvertures, le toutfait
avec promptitude.

PRIX EXTRRMEMENT MODRRFS. 18s

ODERRE, Magcuaxp~TaiLLEcR, No,
J 208, rue Notre-Dame, en haut ches MM,

ARRET et PRICE. Montréal, où l'on trouvers de,
DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prêt à exéeuter avec ponctualité Loute commande
qeyoo voudra bien lui contier à des prix très mo-

 

Montréal. 4 mai 1870. 182s

GRANDE VENTE
pe

HARDES FAITES.

650 PARDESSUS.

 

0 PEA JACKETS,
1,000 PAIRES PANTALONS.
800 VESTES. |
800 CHEMISES CASIMIR.

1,000 PAIRES CALEÇONS.
Etc, Erc., Etc.

Aussi une grande variété de Drape (le Castor et
Pilot, Draps Français ot Anglais, Tweed et Casimir.|
À D pour cent au-dessous de la valeur ordinaire.

REGIS DEZIEL, |
131, Rue St. Joseph.
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AVIS AUX CONTRACTEURS.
|

 

    

 

Des SOUMISSIONS carhetées. adressées au sui
. signé, et endossées “ Soumission pour Travaux d:
un Port de Lac,” seront reçues À ce Dureau jusq:
JEUDI,le 740 Novembre prochain. pour améliors-
tions sux placer ci-dessous mentionnres: ;
À L'ILE CHANTRY, Lac Huuox. la constraction :

d'un Brise-(ilace et d'un Phare de (rib Wark, |
| AGODEKICH. Lac lfvguy. le Nettoiomentet les |

Travaux nécessaires pour faire tune mouvelle
entrée du Ca ans le port et l'élargissement |

! du Bassin intérieu
A RUNDEAU, Lac Ë l'élargiseement du Canal, ‘

le creusementd’une partie du Bassinet lacons-
truction de Jetées à l'entrée, Xe. ;

Les plans et devis de ces divers ouvrages peuvent
i être vus à ce Bureau où au Bureau do Douanes, o-

 

    

   

  

prochain, où on peut se procurer des formes de sou- |
missions impriméer.
Les soumissions peuvent étre envoyées pourles tra-

vaux séparément où toutes eusemble: mais en tous
cas elles ‘oivent être en parfait accord aves les for- |
tmules imprimées,
Les signatures de deux personnes solvables, rési- t

dent dans la Puissance ot qui voudrontre porter gu-
rauts pour u xceutivn du contrat, devront être
ap) cs à chaque soumission. )

Département ne v'oblire pas à accepter Is plus \
basse ou aucune dus soumissions.

Par ordre,

 

  

F. BRAUN.
Secrétaire.

Département des Travaux, Publi
Ottaws, 5Octobre 1870, na. |;

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE,
363, RUE STE. CATHERINE,

(Près de la rue Atuberst.)
E Soursigné offre en vente
un mesuftimeut complet de

Trogneries, produite Chimiques,
9 l’arfumories, Huiles, Boia de
tore. Mrdevines Patentées,
Brayern. Eponges. [russes à Che-
veux, Brossvs Ouglos. Brosses à

- Dents, Brosses à farbe. Fau de
jf Cologne, Sangsues. Savons de Toi-

lottes, en grande variété. Aussi
nt de Papeteries,

eich sercat remplies

EN.JAMES GOULDES

 

  

  
  
  

 

  

 

Joprasar,Timbros-Pore,
‘outes Presc

avec le plus aad soin.

Montréal, 26 mai 157, 

LE MEILLEUR
ASSORTIMEST DE POBLER 6H TROUYE AC

No. 829 RUE CRAIG,

Entr'autres, “L'ORIENTAL"

qui n fait ses preuves,

Etle “STEWART"

po’ le i cuisine. pour Je bois et pour charbon. qui à
pris le ler prix a l'exposition 1870. On trouvera
aussi tout ce qu’il faut pour ri parer les ancions
pox les.

MEILLEUR pt Cie.
528 Ruz Crato,
Morrrtan.
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ES soussignés appollent respectueusement l’at-
L tention du public au fait suivant;—qu'en se
servant de

NORTH'S PATENT HEATER,
que l'on peut appliquer à toute es do poile, ou a
charbon où à bois, on effectue une épargne de presque
CINQUANTE POUR CENT EN CHAUFFAGE,
Pendant trois nns passés plus de 300 ont été en

usage à Montréal et le voisinage, et en tous cas ils
ont donné la plus complète satisfaction.
On pout les attacher aux pocles de cuisine sans

aucun obstacle à ses opérations,
On peut obtonir des renseignements chex les sui-

vants:—M. M. Ferrier ot Cie.. Quinesilliora; J. A
Eer.. Epivier en gros :J. Torrance, or.

papetior ; los adminis-
ue Lagauchetière ;

| Baptiste. Pointe St.
Charles; [as Sœurs Grisen; los Bœurs de la Con-
gregation, Rues Craig et Visitation ; et autres.

EGAN rr BRO.
FERBLANTIERS er PLOMBIERS,rte.

LEA SFULS FABRICANTS FOUR LA PROYIXCE DE QUERFC.
No. 20 Rux Sr. ANTOINE

N. B. Agence pour le aystème patents Warner
pour le chauffage et la ventilation des édifices.

hommes cumpéients montent les poiles au
plue court délai.
Ondemande dos agents dans chaqueville et village

du Bas-Canada. s bommes capables peuvent
gagner de dix à quinze pisstres par jour, 39e

   

 

MAISON FONDEE EN 1842.
J. B. ROLLAND se FILS.

Lisnames Evireces
xT

IMPORTATEURS D'ARTICLES
Français, B&LOES ET ALLEMANDE.

Epéoialités d'articles employés dans les maisons
Rebriquses, Beminaires, Lycées, Colléges, Ponsions

os.
Livres de Comptes et Registres fabriqués avec

papier de première qualité et reliés avec solidité.

CARTES À JOUER ET TAPISSERIES.

Les personnes qui ne sont pas dane l'habitude d'a-
cheter à notre librairie et. par conséquent. ne con-
naissent pas tous les avantages. ue ne nombreuves
pratiques trouvent à notre “Établissements voudront
jen consulter nus listes de prix. vu de nous faire

visite avant d'aller acheter ailleurs.
J.B. ROLLAND er FILS,

Montres, Rur Sr. Viscent, 12 kr 11,
N. B. On peut facilementet en toute sureté. se pro-

ourer de nos Livres ou autres articles. soit par l'ex-
press, oid par ia Poste. mue l'on envoie le prix
des offets demandes, 11 fautajouter dix parcent pour
{0haser Je port, si l'expédition doit se faire parla

 

ETABLI

¥. X. BEAUCHAMP,
_(successeur de D. Smillie.)

Manufacturer et Marchand de BIJOUX. PIRKRER
RECIEURES gardées en magasin. et taillées. pro-

lies et montées dans les derniers guûts.

MONTRES et BIJOU
tement réparés.

 

EN 1840.

  joigneusement st promp-

 

Nu. 1:H, coin des ru FRANCOIS-XAVIER
ot FORTIFICATION,presau‘on face w côté droit
de la Banque du Peuple.
Montréal. à mai 187 say

 

 

REDUCTION.
GLACIERES GLACIERES

C'est le bon tomps de se procurer une bonne
GLACIERE,
A BON MARCHE.

NK reduction de 2) par cent sera faite à tout
i acheteur, une visite est respectueusement sol-

GEORGE YON.
Ferblantier et Plombier,
No. 241 Rur Sr. Lavaent.

”THOMAS MUSSEN,
Marchand en Groa et en Détail de

ROIERIRE et POPELINES IRLANDAISE.
GANT 'ALEXANDRE.ot autres Fubriosnts

e ,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salons, Franges en Seis, ste,

357 ET Xé, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mal 1570, ies  

DÉPOT

dela

CELEBRE Ciialgg
HAMAS,

CANAPÉ, PLIANT

et

FAUTEUEL
combinée

EN USK sbi,

 

Au Bureau du DOMINION DYE WoLKs,
sul, rue Notre-Dame,

Montre al,
  

sur

   : RLAVE >

ppératrement DES DOUANES,
Ottawa, 22 Cetera juin,

L'ESCOMPTE AUTORISE sur fos ENV 415AMÉRICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sein de 1pour ceut.

R.8. M. BOUCHETTE.
onnoissnice des Douanes

BF L'avis ci-dersux est le seul quideve:s parait:
dans les juurnaux autorisés à lepu ier arate

  

ee _ “l

BONNE NOUVELLE

OUVERTURE DE

L'HOTEI, DU CANADA
RUE ST. GABRIEL,

MONTREAL.

#1 PAR JOUR SEULEMENT.

Cet Hôtel, qui vient d'être réparé
a

 

 

 

et meublé à neuf,
      

 

offre tous los avantages pusaibl nds et
en général à tous coux qui visitent Mon . Ony
trouve toutle confort désirable. et le servire ve fuit
avec une extrême régularité
Cet hôtel à été ouvortpu
Ware propriétaire.et F.

et sur un haut pied,
le $ mai, par M.U.B,

pri 'ortit gérant, et ves Mes-
sisura sollicitent respect neil une visite pour
s'assurer dos avantages «4 offre pour La med'ique
somme d'une piastre parjour. M. Fortinest canadien,
ot ses capacités comme hdtolier sunt généralement
connuos.
Pension anna chambres à

  

  

  

 

  

 

 

prix très modérés, Ms

LEGGO 5 Cie,
LEGGOTYPISTES.HESTER,

GRAVEURR,
CHROMO ET
PIOTHO-LITUNGRAPIES,

PHOTOGRAPHES ET
IMPRINEURS.

Bureau : No.1, Cote delaPlaco d'Armes
Ateliers : No. 319, Rue St. Antoine.

  

! MosTerat.

On exécute dans un styls vraiment supérieur.ler
Cartes (Géographiques. Livres. Gravures, Carter
d'Affaires. Mémoranda. Livres de Commerce de toutes

iptions, à des prix tets modinnes.

“The Canadian illustrated News”
Journal Hebdomadaire

Littérature, Science ot Art. Agric
que. Modes et Amusements,
Samedin A Mantr al. Canada,
Par GEURGE E. DESBARATS.

  

$4.40par an
v Centins

CLUB».
ChaqueClub de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies pour l'aunce.
Les abonnés de Montréal recovru

domicile. Le port des nutnerve on
sers payé par l’Edit
un mandat de Poste
aux risques de l'Edite ;
On recevra des annupces. eo petit numbie, au (sud

de 15 centins la ligne. payahle d'avance.
AGENCE GENERALE: ;

1--COTE DE LA PLACE D'ARNES-!
GURKAU DK PUBLICATHOK KT ATELIFUS :

319-RUE St. ANTOINE—äl

“ L'Opinion Publique
JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE

Publié tous les Seudis A Muntréal. Canadn.

Par GEORGE E. DESHARATS § Cir.

ABONNEME. ‘ + . , par ann©
u

5 Centine
ar numéro. - Jo ;

Pau ar lettres enrégistréez «ir var ordres ei

Bureau 5 Poste an risque des prupric (aires du Ju

nal
CES... 10 Ceutins lu ligne tre fois

ANNONCES 5 Contine + YmeKe.

Tous ceux qui pe renverront yan le juurual servi

coppidérecuminabobnonseuts pour win? de

six mois. ;

FRAIS DE POSTE—ATTENTION!

t les Publications hebdum

as ot que jo Drentinapar rm nyatics
‘avance au burea t A ed

' “tail, entra une dépenre

d'attentioncedan ayer sur chaque pumere.

we.
jonrnaus qui youdront hen échangeravee nut bo

gitouteslettres rn rapportant À la rid pa

devront être sdresnés À l'Oyinion, P'ubliate ofTF
Rédacteurs, No, 1 Côte de 1a Place d Armes. Jo .

Toute lettre d'affaires devra être adreneée te
» Desbarats, ou argé de l'administration

prim

5

.

1Côtede
Tépar G. E. Drananats, 1. Côte

Fa et810 Rue St.

 

    

   

  

  

   
  

      

 

Is ‘Antoine, Montréale


